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tournant des années 1980 et discute de son 
écho dans la littérature francophone (tab. 1.2, 
p. 14). Il n’est pas le seul à regretter qu’une 
grande partie des travaux maintiennent des 
approches plutôt descriptives, théoriquement 
déficientes et souvent déconnectées des 
débats internationaux. Faisant preuve des 
mérites de l’auteur, comblant justement 
ces déficits, le chapitre suivant, de Claude 
Manzagol, porte sur les complexes nord-
américains de biotechnologie et présente la 
notion des systèmes d’innovation territoriaux 
(SIR). En étudiant la mondialisation dans 
le secteur aéronautique, pour leur part, 
Guy Jalabert et Jean-Marc Zuliani rendent 
hommage pas seulement à l’un des ouvrages 
centraux de Manzagol (La Mondialisation : 
données, mécanismes, enjeux, 2003), mais 
également à des travaux antérieurs focalisant 
sur des systèmes de production postfordistes 
et sur les enjeux spatiaux de la sous-traitance 
internationale. Le chapitre IV, rédigé par 
Richard Shearmur, fournit un regard critique 
sur le rôle des espaces métropolitains dans la 
performance économique et remet en question 
l’importance, vraisemblablement surévaluée, 
des services à forte intensité de connaissances 
(SFIC). Suit un texte de David Doloreux et 
Yannik Melançon, appliquant le concept des 
SIR à l’apport des politiques publiques et 
des organisations de soutien à un secteur en 
difficulté (l’industrie maritime au Québec). 
Laurent Terral et Laurent Proulhac focalisent 
sur les services liés à la consommation des 
ménages et étudient « l’économie résidentielle » 
de la France (chap. VI). Finalement, Juan-
Luis Klein et Mathieu Roy résument les 
courants théoriques ayant marqué la 
géographie économique à partir des années 
1960, avant de revenir à l’objectif ambitieux 
de l’ouvrage : plaider pour une nouvelle 
géographie économique qui suit une approche 
multiscalaire et qui développe une nouvelle 
sensibilité à la dimension socioéconomique, 
y compris aux nouvelles formes d’économie 
sociale et solidaire qu’on trouve surtout dans 
des contextes locaux d’après-crise.

L’ouvrage représente un complément plus que 
bienvenu à l’offre d’introductions francophones 
à la géographie économique qui est – depuis 
l’exception du manuel de Géneau de Lamarlière 
et Staszak, paru en 2000 – visiblement 
déficitaire en termes de références théoriques.
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Le déclin du paradigme marxiste – parmi 
d’autres – a, depuis quelques années, 
amené de nombreux champs des sciences 
sociales et humaines à reconfigurer leur 
horizon interprétatif et à revisiter leurs 
approches théoriques, de même que leurs 
objets. Le sociologue Guy Tapie en fait ici 
une démonstration éclatante en proposant 
un ouvrage documenté sur le thème de la 
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sociologie de l’habitat. Tapie le mentionne 
d’entrée de jeu : « L’individu sociologisé de 
la fin des années 1970, dans un moment 
encore gouverné par l’appartenance de classe, 
mute vers un autre, plus libre de ses choix, 
aux multiples expériences, aux désirs plus 
personnels » (p. 5). Fruit d’une longue réflexion 
et de plusieurs années de recherche empirique, 
cet ouvrage s’efforce donc de revisiter les 
fondements de la sociologie de l’habitat à 
travers le double prisme des modes de vie et 
des modes d’habiter, d’un côté, et des formes 
contemporaines du vivre-ensemble, voire de la 
régulation sociale, de l’autre : « Une image de 
la ville occidentale et européenne se dessine à 
partir du croisement d’analyses de modes de 
vie et d’une approche plus critique en termes de 
domination » (p. 21). L’intérêt de la démarche, 
qui est ici proposée sur le plan géographique, 
est d’amener la sociologie à s’appuyer sur les 
percées de l’architecture, de sorte que  l’analyse 
des usages sociaux de l’habitat explique, 
d’une certaine façon, les ajustements qui sont 
apportés aux espaces de vie. 

L’ouvrage est divisé en trois chapitres. 
Le premier chapitre (Usages sociaux et 
individualité) propose une plongée au cœur des 
diverses formes de mutation qu’ont connues 
l’habitat et la sociologie qui s’y rattache 
depuis un demi-siècle. L’affranchissement 
graduel à l’égard du paradigme marxiste est 
manifeste, surtout lorsque l’auteur rappelle 
que la sociologie marxiste des années 1960-
1970 s’était « emparée des questions d’habitat 
en considérant qu’il est le "reflet actif" de 
la structure sociale et des conflits qui la 
traversent » (p. 15). L’accent est plutôt mis, 
ici, sur la montée de l’individu et sur un de 
ses corolaires, le « rejet de la société » et la 
transformation des modes de vie (p. 11). 
La figure de l’individu marque à ce point 
l’évolution récente des pratiques sociales en 
matière d’habitat qu’elle parvient à se forger 
une icône architecturale, le pavillon. Le 
chapitre II (Le lotissement pavillonnaire : la 
résidence sécurisée, l’hydride urbain) explore 
quelques avenues majeures du phénomène 
d’individualisation des pratiques en matière 

d’habitat. Tour à tour, la maison isolée, 
qu’elle soit prise individuellement à l’échelle 
périurbaine ou dans le cadre d’une gated 
community, génère bel et bien un style de vie, 
mais elle induit un processus de « sécurisation 
résidentielle qui incite à l’isolement » (p. 124). 
Une avenue se trouve peut-être dans ce que 
l’auteur appelle des lotissements denses, qui 
permettraient d’arbitrer les modes d’habiter 
individuels et les sociabilités d’ensemble par 
l’entremise du partage des grands équipements 
caractéristiques de la vie urbaine. C’est ainsi 
qu’un troisième chapitre conçu dans une 
perspective heuristique (Conceptions et 
pratiques : l’appropriation) examine le recours 
au concept polémique d’« appropriation ». Ce 
dernier, croit l’auteur, permet tout à la fois de 
mettre en scène la liberté des individus et de 
redonner à l’habitat un cadre matériel concret, 
invitant, comme le dit Guy Tapie, l’usage sur 
la « scène critique de l’architecture » (p. 227).

En somme, cet ouvrage ouvre de nouvelles 
perspectives à une sociologie de l’habitat qui 
se veut ancrée résolument dans la réalité et 
l’épistémologie du début du XXIe siècle. Il 
est à déplorer que le travail d’enquêtes de 
terrain sur lequel il s’est appuyé (p. 8) n’ait 
pas été mis en relief et intégré plus clairement 
à son argumentaire d’ensemble. Mais le 
lecteur reconnaîtra tout de même les vastes 
horizons couverts par le corpus théorique que 
comporte l’ouvrage.
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